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dite de cette thèse et lui laisser toute la valeur que lui
attribue la pensée ordinaire, parce qu’indépendamment
de toute conséquence du concept de l'unité non multi-
pliable ou intrinsèque de la conscience, il est facile d’en
démontrer l’infinité.

13. L’infinité de la conscience. — Il est impossible d’ima¬
giner la conscience sous une autre forme que celle d’une
sphère au rayon infini. Quel que soit en effet l’effort que nous
fassions pour concevoir d’autres objets, voire d’autres cons¬
ciences en dehors de la nôtre, ces objets et ces consciences
se trouvent en elle, car elles y sont mises par nous-mêmes,
encore que ce soit en qualité de choses extérieures à nous.
Cet « extérieur » est toujours intérieur, et ne sert à désigner
que le rapport entre différents termes, qui extérieurs
les uns aux autres sont néanmoins intérieurs les uns
et les autres à la conscience qui les comprend. Rien
n’existe pour nous sans que nous nous en apercevions,
c’est-à-dire sans que nous l'introduisions (qu’il s’agisse
d’un objet considéré par nous comme extérieur ou inté¬
rieur) dans la sphère subjective de notre conscience . Ce serait
en vain qu’on ferait appel ici à l’ignorance, dans laquelle
nous savons par expérience avoir été nous-mêmes ou dans
laquelle nous voyons d’autres personnes, de réalités qui,
en tant que complètement ignorées, ne se trouvent pas dans
la conscience. Il est trop évident que l’ignorance elle-même
n’est un fait que dans la mesure où elle est en même
temps une connaissance ; car nous ne pouvons être qua¬
lifiés d’ignorants qu’autant que nous nous apercevons,
ou que d’autres s’aperçoivent, que nous ne savons pas;
de sorte que l’ignorance n’est un tait duquel nous pou¬
vons parler que parce qu’elle est connue. Enfin, dès que
l’ignorance est connue, son objet l’est aussi, précisément
comme étranger au cercle d’un savoir déterminé. Mais
qu’il lui soit extérieur ou intérieur, cet objet a toujours
un rapport avec ce même cercle, et par suite est tou¬
jours le contenu d’une conscience déterminée, vis-à-vis de
laquelle, en conclusion, il n’existe aucune position transcen¬
dante.


